
Une soirée bourgeoise

Lorsqu'ils entrèrent, on s'écrasait déjà chez les Duveyrier. Le piano à queue, énorme, tenait tout un panneau du salon, devant 
lequel les dames se trouvaient rangées, sur des files de chaises, comme au théâtre ; et deux flots épais d'habits noirs débordaient, 
aux portes laissées grandes ouvertes de la salle à manger et du petit salon. Le lustre éclairait d'une clarté aveuglante de plein jour 
la pièce blanc et or, dans laquelle tranchait violemment la soie rouge du meuble et des tentures. Il faisait chaud, les éventails 
s'agitaient. Mais justement, Mme Duveyrier se mettait au piano. Derrière le flot des habits noirs, Duveyrier, de taille haute et 
maigre, regardait fixement sa femme assise au piano, attendant le silence. À la boutonnière de son habit, il portait le  ruban de la 
Légion d'honneur, en un petit noeud correct. 

D'après Émile Zola, Pot-Bouille, 1885


